A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


Lue  à la  Séance  du  1 8 Juin  ijÿ?-  / 


Imprimée  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale; 


Am  Camp  retranché  de  Ma  U beu  ge  , ce  1 6 
Juin  1792  , Van  quatrième  de  la  Liberté . 


Messieurs, 


Au  moment  trop  différé  peut-être,  où  j’allois. 
appeler  votre  attention  fur  de  grands  intérêts  publics  , 
& défigner  parmi  nos  dangers  la  conduite  d’un  Mi- 
niftère  que  ma  correfpondance  accufoit  depuis  long- 
temps , j’apprends  que  , démafqué  par  fes  divifions , 
il  a fuccombé  fous  fes  propres  intrigues;  car,  fans 
doute,  ce  n’eft  pas  en  facrifiant  trois  collègues  aifer- 
vis  par  leur  infignifiance  à fon  pouvoir , que  le  moins 
êxcufablè  , le  plus  noté  de  ces  miniftres  aura  cimenté  , 
dans  le  confeil  du  roi,  fon  équivoque  ôc  fcandaleufe 
exifterice. 

Ce  n’eft  pas  affez  néanmoins  que  cette  branche 
du  gouvernement  foit  délivrée  d’une  funefte  influence. . 
La  choie  publique  eft  en  péril;  le  fort  de  la  France 
repofe  principalement  fur  fes  repréfentans  ; la  nation 
attend  d’eux  fon  falut  : mais,  en  fe  donnant  une  conf-? 
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titution  , elle  leur  a prefcrit  l’unique  route  par  la- 
quelle ils  peuvent  la  fa u ver, 

Perfuadé,  Meffieurs,  qu’ainfî  que  les  droits  de  l’homme 
font  la  loi  de  toute  affernbîée  conftituante , une  cont 
titution  devient  la  loi  des  légifîateurs  qu’elle  a établis, 
c’eft  à vous-mêmes  que  je  dois  dénoncer  les  efforts 
trop  puiffans  que  l’on  fait  pour,  vous  écarter  de  cette 
règle  que  vous  avez  promis  de  lui  vie. 

Rien  ne  m’empêchera  d’exercer  ce  droit  d’un  homme 
libre , de  remplir  ce  devoir  d’un  citoyen;  ni  les  égare  - 
mens  momentanés  de  l'opinion  ; car  que  font  les  opi- 
nions qui  s’écartent  des  principes  ? ni  mon  refpeét 
pour  les  repréfentans  du  peuple  ; car  je  refpecte  encore 
plus  le  peuple,  dont  la  conftitution  eft  la  volonté 
îliprême  ; ni  la  bienveillance  que  vous  m’avez  conf- 
tarmnent  témoignée;  car  je  veux  la  conferver  comme 
je  l’ai  obtenue , par  un  inflexible  amour  de  la  liberté. 

Vos  circon (lances  font  difficiles;  la. France  eft  me- 
nacée au  dehors  & agitée  au-dédans  : tandis  que  des 
cours  étrangères  annoncent  f intolérable  projet  d’at- 
tenter à notre  fou  ver  aine  té  nationale,  & le  déclarent 
ainfi  les  ennemis  de  la  France,  des  ennemis  intérieurs, 
ivres  de  fanatifme  ou  d’orgueil , entretiennent  un  chi- 
mérique efpoir  & nous  fatiguent  encore  de  leur  info- 
lente  malveillance. 

Vous  devez , Meftîeurs,  les  réprimer  ; 8c  vous  n’en 
aurez  la  puiffance  qu’autant  que  vous  ferez  conftitu- 
tionnels  8c  juftes. 

Vous  le  voulez  fans  doute:  mais  portez  vos  regards 
fur  ce  qui  fe  paffe  dans  votre  fein  8c  autour  de  vous. 

Pouvez-vous  vous  diiïîmuler  qu’une  fadion  , 8c  , 
pour  éviter  les  dénominations  vagues  , que  la  fadion 
Jacobite  a caufé  tous  les  défordres  ? C’eft  elle  que 
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Yen  accufe  hautement.  Organifée  comme  un  empire 
à part  dans  fa  métropole  & dans  fës  affiliations,  aveu- 
glément dirigée  par  quelques  chefs  ambitieux , cette 
fede  forme  une  corporation  diftinde  au  milieu  du 
peuple  français  dont  elle  ufurpe  les  pouvoirs  en  fubju  - 
guant  fes  repréfentans  Sc  f es  mandataires. 

C’efllà  que,  dans  des  féances  publiques  , l’amour 
des  lois  fe  nomme  ariftocratie  , 8c  leur  infradion  , 
patriotifme  ; là  les  affaffins  de  Défilles  reçoivent  des 
triomphes  ; les  crimes  de  Jourdan  trouvent  des  pa- 
négynftes;  là  le  récit  de  l’afîaffinat  qui  a fouillé  la  ville 
de  Metz  , vient  encore  d’exciter  d’infernales  accla- 
mations. 

Croira  t-on  échappera  ces  reproches  en  fe  targuant 
d’un  manifefte  Autrichien  où  ces  fedaires  font  nom- 
més ? Sont-ils  devenus  facrés , parce  que  Léopold 
a prononcé  leur  nom  ? 8c  parce  que  nous  devons 
combattre  les  étrangers  qui  s’immifcent  dans  nos 
querelles  , fommes-nous  difpenfés  de  délivrer  notre 
patrie  d’une  tyrannie  domeftique  f 

Qu’importent  à ce  devoir, 8c  les  projets  desétrangers, 
8c  leur  connivence  avec  des  contre-révolutionnaires, 
8c  leur  influence  fur  des  amis  tièdes  de  la  liberté  ? 
C’eft  moi  qui  vous  dénonce  cette  fede , moi  qui , 
fans  parler  de  ma  vie  paffée , puis  répondre  à ceux 
qui  feindroient  de  me  fufpeder  : « Approchez  dans 
» ce  moment  de  crife  où  le  caradère  de  chacun  va 
» être  connu  , 8c  voyons  qui  de  nous,  plus  inflexible 
» dans  fes  principes , plus  opiniâtre  dans  fa  réfiftance , 
» bravera  mieux  ces  obftacles  8c  ces  dangers  que 
» des  traîtres  difîimulent  à leur  patrie , 8c  que  les  vrais 
» citoyens  favent  calculer  8c  affronter  pour  elle  » . 

Et  comment  tarderois-je  plus  long-temps  à remplir 
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ce  devoir  , Lorfque  chaque  jour  affoiblit  les  autorités 
conftituées  , fubftitue  l’efprit  d'un  parti  à la  volonté 
du  peuple  ; lorfque  l’auaace  des  agitateurs  impofe 
filence  aux  citoyens  paifibles  , écarte  les  hommes 
utiles  , & lorfque  le  dévouement  fedaire  tient  lieu 
des  vertus  privées  & publiques  , qui , dans  un  pays 
libre,  doivent  être  l’auftère  & unique  moyen  de  parve- 
nir aux  premières  fondions  du  gouvernement  ? 

V- 

C’efl  après  avoir  oppofé  à tous  les  obflacles  , à 
tous  les  pièges  le  courageux  & perféverant  patriotif- 
me  d’une  armée  , facrifiée  peut-être  à des  combi- 
naifons  contre  fon  chef,  que  je  puis  aujourd’hui 
oppofer  à cette  fadion  la  correfpondance  d’un  Mi- 
nière , digne  produit  de  fon  club,  cette  correfpon- 
dance dont  tous  les  calculs  font  faux  , les  promeffes 
vaines  , les  renfeignemens  trompeurs  ou  frivoles , les 
confeils  perfides  ou  contradidoires ; où,  après  m’avoir 
preffé  de  m’avancer  fans  précautions  , d’attaquer  fans 
moyens  , on  commençoit  à me  dire  que  la  réfiflance 
alloit  devenir  impoiïible , lorfque  mon  indignation  a 
repouffé  cette  lâche  affertion. 

Quelle  remarquable  conformité  de  langage  , Mef- 
fieurs , entre  les  fadieux  que  l’ariflrocratie  avoue , 
& ceux  qui  ufurpent  le  nom  de  patriotes.  Tous  veu- 
lent renverfer  nos  lois  , fe  réjouiffent  des  défordres , 
s'élèvent  contre  les  autorités  que  le  peuple  a confé- 
rées , détellent  la  garde  nationale  ? prêchent  à Par- 
mée  l’indifcipline  , sèment  tantôt  la  méfiance  & tantôt 
ie  découragement. 

Quant  à moi , Meilleurs  , qui  époufai  la  caufe 
américaine  au  moment  même  où  fes  ambaffadeurs 
me  déclarèrent  qu’elle  étoit  perdue;  qui  dès  lors  me 


vouai  à une  perfêvérante  défenfe  de  la  liberté  , 8c 
de  la  fouveraineté  des  peuples  ; qui  le  n juillet  1789, 
en  préfentant  à ma  Patrie  une  déclaration  des  droits, 
ofai  lui  dire  : Pour  quune  nation  foit  libre  il  fuffic 
quelle  veuille  l’être  ; je  riens  aujourd’hui,  plein  de  con- 
fiance dans  la  juftice  de  notre  caufe,  de  mépris  pour 
les  lâches  qui  la  défertent , 8c  d’indignation  contre 
les  traîtres  qui  voudroient  la  fouiller  ; je  viens  dé- 
clarer que  la  nation  françaife  , fi  elle  n’eft  pas  la  plus 
vile  de  l’univers , peut  8c  doit  réfifter  à la  conjuration 
des  rois  qu’on  a côalifés  contre  elle. 


Ce  n’eft  pas  fans  doute  au  milieu  de  ma  brave 
armée,  que  les  fentimens  timides  font  permis  : pa- 
triotifme  , énergie , difcipline , patience  , confiance 
mutuelle  , toutes  les  vertus  civiques  de  militaires  , je 
les  trouve  ici.  Ici  les  principes  de  liberté  8c  d’éga- 
lité font  chéris  , les  lois  refpeétées  , la  propriété  fa- 
crée  ; ici  l’on  ne  connoît  ni  les  calomnies  , ni  les 
faétions  ; 8c  lorfque  je  fonge  que  la  France  a plufieurs 
millions  d’hommes  qui  peuvent  devenir  de  pareils 
foldats,  je  me  demande  : à quel  degré  d’aviliflement 
feroit  donc  réduit  un  peuple  immenfe , plus  fort  en- 
core par  fes  reflburces  naturelles  que  par  les  défenfes 
de  l’art , oppofant  à une  confédération  monftrueufe 
l’avantage  des  combinaifons  uniques  , pour  que  la 
lâche  idée  de  facrifier  fa  fouveraineté  , de  tranfiger 
fur  fa  liberté , de  mettre  en  négociation  la  déclara- 
tion des  droits,  ait  pu  paroître  une  des  portabilités 
de  l’avenir  qui  s’avance  avec  rapidité  fur  nous  ! 


Mais , pour  que  nous  , foldats  de  la  liberté  , com- 
battions avec  efficacité  , ou  mourions  avec  fruit 

[>our  elle  , il  faut  que  le  nombre  des  défenfeurs  de 
a Patrie  foit  promptement  proportionne  à celui  de 
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f es  adverfaires  ; que  les  approvifîonnemens  de  tout 
genre  fe  multiplient , Sc  facilitent  nos  mouvement; 
que  le  bien-être  des  troupes , leurs  fournitures , leur 
paiement  , les  foins  relatifs  à leur  fanté  ne  foiènt 
plus  fournis  à de  fatales  lenteurs  , ou  à ‘de  prétendues 
épargnes  qui  tournent  en  fens  inverfe  de  leur  but. 

Il  faut  fur-tout  que  les  citoyens  ralliés  autour  de 
la  Conflitution,  foient  affurés  que  les  droits  qu’elle 
garantit , feront  refpedés  avec  une  fidélité  religieufe 
qui  fera  le  défefpoir  de  fes  ennemis  cachés  ou  publics. 

Ne  repouffez  pas  ce  vœu  : c’efl  celui  des  amis  fin- 
cères  de  votre  autorité  légitime.  Affurés  qu’aucune 
conféquence  injufte  ne  peut  découler  d’un  principe 
pur,  qu’aucune  mefure  tyrannique  ne  peut  fervir  une 
caufe  qui  doit  fa  force  & fa  gloire  aux  bafes  facrées 
de  la  liberté  & de  l’égalité,  faites  que  la  juftice  cri- 
minelle reprenne  fa  marche  confiitutionnelle  ; que 
l’égalité  civile,  que  la  liberté  religieufe  jouiflent  de 
Fentière  application  des  vrais  principes. 

Que  le  pouvoir  royal  foit  intad , car  il  efl  garanti 
parla  Conflitution;  qu’il  foit  indépendant,  car  cette 
indépendance  efl:  un  des  refforts  de  notre  liberté;  que 
le  roi  foit  révéré  , car  il  eft  inverti  de  la  majefté  na- 
tionale ; qu’il  puiffe  choifir  un  Miniftèré  qui  ne  porte 
les  chaînes  d’aucune  fadion;  Sc  que  s’il  exifte  des 
confpirateurs  , ils  ne  périffent  que  fous  le  glaive  de 
la  loi. 

Enfin,  que  le  règne  des  clubs  , anéanti  par  vous, 
faffe  place  au  règne  de  la  loi,  leurs  ufurpations  à 
l’exercice  ferme  & indépendant  des  autorités  confli- 
tuées , leurs  maximes  défoi ganifatrices  aux  vrais  prin- 
cipes de  la  liberté , leur  fureur  délirante  au  courage 
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fcalme  Sc  confiant  d’une  nation  qui  connoît  fes  droits 
6c  les  défend  ; enfin , leurs  combinaifons  fedaires  aux 
véritables  intérêts  de  la  Patrie,  qui,  dans  ce  moment 
de  danger,  doit  réunir  tous  ceux  pour  qui  fon  aller- 
viffement  & fa  ruine  ne  font  pas  les  objets  d’une  atroce 
jouilïance  6c  d’une  infâme  fpéculation. 

Telles  font,  Meffieurs , les  repréfetitations  Sc  les 
pétitions  que  foumet  à l’Affemblée  nationale,  comme 
il  les  a foumifes  au  roi , un  citoyen  à qui  l’on  ne  dif 
putera  pas  de  bonne  foi  l’amour  de  la  liberté;  que 
les  diverfes  fadions  haïeroient  moins , s’il  ne  s’étoifc 
élevé  au'defliis  d’elles  par  fon  défintéreffement  ; auquel 
le  filence  eût  mieux  convenu,  fi , comme  tant  a autres, 
il  eût  été  indifférent  à la  gloire  de  l’Aflemblée  na- 
tionale, Sc  à la  confiance  dont  il  importe  qu’elle 
foit  environnée  ; 6c  qui  lui-même,  enfin,  ne  pouvoit 
mieux  lui  témoigner  la  fienne , qu’en  lui  montrant  la 
vérité  fans  déguifement. 

Meffieurs , j’ai  obéi  à ma  cônfcience , à mes  fermens  : 
je  le  devois  à la  Patrie,  à vous,  au  roi,  Sc  fur-tout 
à moi-même , à qui  les  chances  de  la  guerre  ne  per- 
mettent pas  d’ajourner  les  obfervations  que  je  crois 
utiles,  6c  qui  aime  à p enfer  que  l’Affemblée  nationale 
y trouvera  un  nouvel  hommage  de  mon  dévouement 
à fon  autorité  conftitutionnelle,  de  ma  reconnoiflance 
perfonnelle , 6c  de  mon  refped  pour  elle. 

Signé , Lafayette. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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